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C'est le droit de mes enfants d'avoir un pere citoyen roumain 

Je suis ne en 1954 a Khartoum au Soudan. 
Mon pere a ete fonctionnaire public, il est de-
venu directeur general au Ministere des Trans-
ports et Telecommunications; ma mere n'eut 
guere d'emploi. Nous sommes six enfants, qua-
tre gan;ons et deux filles. Une fille est l'ainee, et 
puis s'ensuivent les gan:;ons - dont moi, je suis le 
troisieme - et une fille est la benjamine de la 
famille. Malgre le fait que ma mere n'a pas suivi 
les cours d'une ecole et elle ne sait ni lire, ni 
ecrire, nous tous, les freres, nous avons fait des 
etudes et nous avons des dipl6mes universi-
taires. Certains d' entre nous ont continue par 
des etudes post-universitaires. C' est ma man, qui 
s'est occupee de nous, de nos etudes et de nos 
performances scolaires - toujours notre mere, pas 
le pere. Important a signaler, c'est que maman 
s 'est occupee de nous surveillant nos etudes, 
hormis les charges de la maison qui lui reve-
naient, a elle toujours. 

J'ai termine le lycee a Khartoum, en 1974, et 
toujours la j'ai commence la Faculte de Com-
merce, mais j'ai desire partir en Europe, conti-
nuer mes etudes superieures a l'etranger. A 
l'epoque, ma generation avait le choix entre l'E-
gypte et l'Angleterre pour y faire des etudes. 
Moi, j'avais beaucoup lu sur l'Europe de l'Est, 
sur la Russie, la Tchecoslovaquie, la Roumanie 
et la Hongrie et j'ai eu la chance d'obtenir une 
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bourse d'etudes en Roumanie. Une bourse of-
ferte par l'Etat roumain en 1975. C'etait 
l'epoque, ou l'UNESCO aidait la Roumanie 
clans la sphere de l'enseignement; ce fut le mo-
ment quand il a aide a faire batir le nouveau 
siege de l'Institut Polytechnique de Bucarest. Et 
ce que moi, je savais c'etait que la Roumanie de-
vait offrir - en echange de l'aide rec.;ue - des 
bourses aux pays en train de developpement ou 
a ceux du tiers monde. Et le Soudan fut le bene-
ficiaire d'une trentaine de bourses annuelles 
pour des domaines varies: medecine, polytech-
nique, etudes economiques(A.S.E.). Moi, je suis 
venu suivre les cours de l'Ecole Polytechnique 
en 1975 avec une bourse d'etudes. Mon annee 
preparatoire je l'ai suivie a Timisoara, OU j'ai ap-
pris le roumain. Ce fut une belle annee, durant 
laquelle j'ai connu le Banat. Je garde de tres 
beaux souvenirs de Timisoara. En fait, ce fut 
mon premier contact avec la Roumanie. Je suis 
arrive en Roumanie le 5 novembre 1975. Je suis 
reste a Bucarest presque 10 jours au foyer de 
transit, jusqu'a ce que les formalites pour ma 
bourse furent pretes. Les polytechniciens 
etaient, alors, repartis entre Timisoara et lasi. Je 
le fus a Timisoara. 

A l' epoque c' etait difficile pour nous, les 
etrangers, d'avoir des contacts avec les Rou-
mains. Nous etions loges de maniere a ne pas 

Martor, VIII-IX, Entre patries, Between Homelands 



158 Isam Mahgoub 

avoir beaucoup de contacts avec les Roumains. 
Mais moi, je m'en suis tire et j'ai commence a 
avoir des relations avec les etudiants roumains. 
Je n'ai pas rate la moindre chance de connaitre 
les Roumains de mon milieu. J'ai appris assez 
vite le roumain. Je l'ai appris avec un professeur 
tres, tres bon, une dame professeur. Aujourd'hui 
rneme, je continue a l'estimer. C'etait aussi le 
premier Roumain, que j'ai bien connu. Je crois 
avoir appris le roumain plus vite, puisqu'elle 
nous l'enseignait sans l'aide d'une autre langue, 
elle nous enseignait la langue roumaine directe-
ment en roumain. Je crois qu'ici reside la raison 
pour laquelle j'ai reussi a apprendre plus facile-
ment et plus rapidement la langue roumaine. 
Toujours a Timisoara, j'ai vu la premiere neige 
de ma vie. Ce fut tres interessant. L'hiver fut 
supportable, puisque nous avions de bonnes con-
ditions au foyer, assez de chaleur. La bourse 
rec;ue au debut, comprenait aussi une somme 
destinee aux vetements d'hiver. Je me rappelle 
parfaitement bien, que madame le professeur a 
insiste, qu'on n'y touche pas, nous seuls a cette 
bourse, mais qu'on aille dans sa cornpagnie au 
magasin Bega, le groupe tout entier, et ce fut elle 
qui nous a aide a acheter des veternents d'hiver. 
Peut-etre, de son experience, elle a voulu s'as-
surer que nous ne gaspillions pas toute la bourse 
et ne jetions pas l'argent par la fenetre, risquant 
de rester sans vetements pour la saison froide. 
Elle a ete un tres bon professeur, tres intelli-
gente. Elle ne savait que le franc;ais, et nous, 
nous ne parlions que l'anglais, et alors, nous 
avons appris necessairement beaucoup plus 
facilement le roumain, car nous l'avons appris 
directement en roumain. C'est ce que je crois, 
IDOi. 

Puis, je suis venu a Bucarest suivre les cours 
de l'lnstitut Polytechnique, mais cela ne m'a 
guere plu. Moi, je voulais etudier une chose in-
teressante pour moi, suivre des cours qui m'im-
pliquerent. J'ai voulu me transferer a l'Academie 
des Etudes Economiques, mais c'etait bien diffi-
cile d'obtenir l'accord du Ministere de l'lnstruc-
tion publique. Finalement j'ai reussi a obtenir ce 

transfert, et j'habitais, payant le loyer, Rue Nikos 
Beloianis, tout pres de l'Academie des Etudes 
Economiques (l'A.S.E.). En 1982 j'ai termine 
l'A.S.E. J'ai beaucoup aime ma faculte. Je pense 
que la plus belle et en meme temps la meilleure 
epoque de ma vie, fut celle des annees d'etudes 
a A.S.E. J'ai eu de tres bons professeurs, qui 
nous aiderent beaucoup; j'ai eu de bons col-
legues, j'ai eu la possibilite de connaitre la 
Roumanie. Durant cette epoque-la, je me suis 
fait les meilleurs amis jusqu'a present et tous, 
nous avons garde notre a mi tie. J' ai vecu parmi 
les Roumains et j'ai remarque tousles ennuis et 
les difficultes de la vie quotidienne de cette 
epoque-la. J'ai eu de bons rapports avec mes col-
legues de faculte. Il y a en a eu, qui eurent le 
courage de m'inviter chez eux, ce qu'en principe 
etait defendu. Je comprenais la situation donnee 
et je tenais a mener leur train de vie. Je partais 
en leur compagnie en province aussi, a Sibiu, a 
Ploiesti, dans les environs de Bucarest. Au fur et 
a mesure je commenc;ais a voir et a connaitre la 
Roumanie . Et il faut absolument ajouter une 
chose: aucun ami de cette epoque-la ne m'a ja-
mais dec;u. Nous etions un groupe tres ho-
mogene et nous partagions le meilleur et le pire. 
J'ai eu une tres belle vie d'etudiant et de plus, de 
tres bons copains. A cette epoque-la, mon pere 
m'a rendu, pour une fois, visite. Je me rappelle 
l'avoir installe a l'hotel Athenee-Palace, mais il y 
est reste deux jours seulement, et puis, il m'a 
dit, qu'il aimerait, si possible, vivre chez moi, au 
foyer. Je pense, qu'il voulait voir quel train de 
vie je menais au foyer. Il y est reste une semaine, 
c'etait en hiver, en decembre. Papa savait ce que 
l'hiver voulait dire, lui, il avait voyage au Dane-
mark et en Angleterre. Nos rapports avec les 
Roumains, il les a beaucoup apprecies. Je me 
rappelle aussi, que lorsque nous quittions le 
foyer, la concierge lui arrangea le cache-nez et le 
collet, pour qu'il n'etlt pas froid. Il a beaucoup 
aime ce lien humain, etabli entre nous, les 
etrangers, et notre entourage roumain. 

Durant ma faculte j' ai ete une seule fois au 
Soudan, pour un mois, apres ma troisieme 
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annee d'etudes. Ce fut dur pendant la premiere 
annee, puis, je me suis habitue, je me suis fait a 
la vie en Roumanie et j'ai pu mieux supporter 
l'eloignement de chez moi, de ma famille . 
Chaque annee pendant les vacances je rencon-
trais mes parents a l'etranger, en Egypte OU en 
Angleterre. 

La faculte ne me parut pas difficile. La pre-
miere annee fut la plus <lure. J'ai des beaux sou-
venirs de mes annees d'etudes. 10 ans apres 
avoir termine la faculte j'ai rencontre mes col-
legues; de meme apres 15 ans. II y avait plein 
d'etudiants etrangers a A.S .E. ; des etudiants 
soudanais il n'y en avait plus clans mon annee, il 
y en avait des mes cadets ou d'aines. Mais moi, 
j'avais plutot des liens avec mes collegues 
roumains, malgre le fait qu'a l'A.S.E. , il y avait, 
je crois, environ une vingtaine d'etudiants 
soudanais (durant les annees 1976-1982). Pen-
dant la faculte j'ai commence a voyager a travers 
la Roumanie, la connaitre. J'avais une bagnole et 
j'ai visite Cluj, je ne crois pas qu'il 
y ait de ville importante, ou je n'allasse. 

]' avais des connaissances sur la Roumanie et 
sur l'Europe de l'Est depuis mon gymnase. Nous 
apprenions la-bas, clans nos lec;ons de geographie 
et d'histoire, des choses sur tous les pays de !'Eu-
rope de l'Est; c'etait clans notre programme sco-
laire. C'est pour quoi nous savions beaucoup sur 
la geographie et l'histoire de la Roumanie. 

Chaque region de la Roumanie avait pour 
moi un brin de particulier, le Banat, la Transyl-
vanie et la Moldavie ... car, de plus, j'avais voyage 
partout et rneme clans des saisons differentes, et 
je les avais, ces regions, mieux senties et decou-
vertes ainsi. J'ai pu voir chaque lieu distincte-
ment et comprendre comment on y vivait pen-
dant des differentes saisons. Je partais au debut 
avec des amis roumains de ces regions. Plus 
tard, quand je fus en troisieme annee, je partais 
tout seul et, ce que me faisais plaisir, c'etait que 
les gens etaient tres accueillants. Je m'arretais 
clans tous les villages et, apres un brin de 
causette, je convenais avec les gens de me per-
me ttre d'y rester quelque temps, ils me lo-

geaient, nous mangions ensemble, nous bavar-
dions, nous disions des histoires. C'est ce que 
j'ai beaucoup airne. Je partais souvent clans les 
environs de Bucarest, jusqu'a Buzau, a Urziceni, 
je rn'arretais clans chaque village. Je crois ne pas 
avoir franchi le seuil d'aucun hotel de la 
Roumanie. J'aimais m'arreter clans des villages 
et passer la nuit chez les gens, connaitre leur vie. 
Meme a la montagne je ne sejournais pas a l'hO-
tel, je franchissais toujours le seuil des gens de 
la-bas. C'est juste comme c;a, que j'ai pu mieux 
connaitre les Roumains. J'ai voulu apprendre 
quel train de vie ils menaient chez eux. 

Quant a mes parents, il ne leur parut pas 
bizarre, que je voulais etudier a l'etranger. Ils s'y 
etaient habitues. Car mes freres a moi, ils 
avaient aussi etudie a l'etranger. Ils avaient 
etudie en Egypte, c'etait pres du Soudan, mais, 
quand meme, mes parents ne trouverent pas 
etrange mon depart. Surtout durant ma pre-
miere annee ici, je leur ai envoye des lettres et 
des photos, en leur racontant comment je vivais. 
Ils ont pu se rendre compte que je vivais clans un 
bon milieu, que j'etais content, et alors, ils se 
sont calmes. Cela surtout apres le voyage de mon 
pere ici, en Roumanie, en 1978, apres son sejour 
d'une semaine chez moi et apres avoir fait la 
connaissance des lieux, apres les visites chez mes 
amis et tous les nouveaux contacts. Apres tout 
cela, ils se rassurerent. 

En 1982, ma faculte finie, je suis rentre au 
Soudan. La-bas, j'ai travaille clans le domaine 
pour lequel je m'etais prepare en Roumanie, 
mais surtout, j'ai continue a ecrire. Mon violon 
d'lngres, depuis mes annees de lycee, etait celui 
d'ecrire, et j'avais deja publie clans la presse 
soudanaise. Puis, durant mes annees d'etudes, 
j'ai ecrit pour des journaux independants 
soudanais, qui paraissaient en Angleterre. Au 
Soudan a cette epoque-la, la presse etait celle 
d'un regime totalitaire, ce fut la raison pour 
laquelle, je publiais clans d'autres pays. Des 1969 
a 1985 au Soudan il y a eu le regime totalitaire, 
et la presse etait sous le controle du gouverne-
ment. Puis, en 1985 ce fut la revolution et une 
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vie democratique y commern;a. Je me suis alors 
oriente vers la presse de la-bas et j'y suis devenu 
journaliste. Apres 1985 j' ai travaille seulement 
en tant que journaliste, surtout clans la sphere 
politique et aussi clans celle economique. Mais 
au mois de juin 1989 un nouveau coup d'Etat a 
transforme le Soudan en dictature. Ce fut un 
coup d'Etat des extremistes fondamentalistes -
«les freres musulmans» - qui ont accapare le 
pouvoir et ont interdit tous les journaux in-
dependants. Alors, j'ai laisse mon crayon a bille 
et j'ai refuse d'ecrire pour la presse du gou-
vernement, pour la presse d'un regime dictatori-
al. Qu'ai-je fait alors? J'ai eu la chance d'obtenir 
une nouvelle bourse d'etudes et de revenir en 
Roumanie pour preparer mon doctorat. Une 
bourse off erte en septembre 1989 toujours par 
l'Etat roumain. En 1989, avant le coup d'Etat, 
notre journal s'appretait a feter le centenaire de 
la mort du poete roumain Mihai Eminescu. La 
Roumanie faisait des preparatifs pour le cente-
naire de Eminescu et, avec l'Ambassade 
roumaine au Soudan, j'ai travaille pour cet 
evenement cultural. J' ai publie les premiers arti-
cles sur la poesie de Mihai Eminescu, j'en ai 
traduit quelques poemes en arabe et je les ai 
publies au Soudan. Nous avons donne a l'associ-
ation des journalistes de Soudan une soiree cul-
turelle en honneur de Mihai Eminescu. Puis, ce 
fut le coup d'Etat, et l'ambassadeur de la 
Roumanie m'a demande ce que j'envisageais 
faire. Je lui ai dit que je n'avais plus d'emploi et 
qu'en fin de compte il y avait des annees depuis 
quand je n'avais pas eu des vacances, depuis 
quand je m'y etais fige. Je pensais travailler 
ailleurs. Alors, il m'a dit de lui apporter mes doc-
uments, peut-etre reussirait-il d'obtenir une 
bourse pour moi, pour mon doctorat en 
Roumanie. Je ne croyais pas que ce flit possible. 
Mais, il m'a contacte apres un mois, et il m'a dit 
de partir en grande vitesse, car il avait reussi a 
obtenir l'approbation pour ma bourse. Ce fut 
une sacre chance ! 

Et c' est ainsi que le 14 septembre je suis 
venu pour la seconde fois en Roumanie. Quand 

je suis arrive en Roumanie, j' ai vu que beau coup 
de choses avaient mal tourne. Je rencontrais mes 
amis, on parlait et je me rendais compte que la 
situation avait change et qu'en fait, le temps du 
regime totalitaire en Roumanie s'etait ecoule. Je 
me rendais compte, que la vie s'etait tout a fait 
degradee. La ville etait sombre, les gens etaient 
effrayes, il n'y avait pas des sources d'informa-
tion, la tele n'y fonctionnait que deux heures par 
jour. Je remarquais que les choses devaient y 
changer, car on n'y tenait plus. 

Le changement de '89 fut pour moi une 
chose attendue. J'etais convaincu que les 
Roumains etaient capables de mener au bout ce 
changement. J'ai effectivement vecu en 
Roumanie apres 1989 et je fus temoin au re-
muement tant politique qu'economique. J'etais 
venu en 1989 pour mon doctorat, mais je ne 
savais pas comment j'allais me debrouiller, cote 
financier. Alors, j'ai ajourne le doctorat d'une 
annee et je suis parti en Suisse, ou habitait ma 
sreur. J'y suis parti pour assurer ce cote fi-
nancier pour l'epoque du doctorat. Mon beau-
frere travaillait la-bas et moi, j'y suis alle pour 
mettre au point des problemes personnels. J'ai 
arrange avec mon frere, qui travaillait alors en 
Kowelt, qu'il flit mon support financier jusqu'a 
la fin de mon doctorat. Au commencement il 
m'a aide, mais l'Iraq envahit le Kowelt, et mon 
frere a du s'en aller. En 1990 s'est declenchee la 
guerre du Golf e. Quand meme ce fut ce frere, 
qui avec l'aine et ma sreur m'aiderent et j'ai pu 
continuer mon doctorat. 

J' ai eu un tres bon professeur sous la direc-
tion scientifique duquel j'ai prepare mon doctor-
at - le professeur Florescu. Que Dieu le garde en 
paix, car il est mort, il y a quelques mois seule-
men t. 11 etait un professeur tres exigeant. Ma 
these fut au sujet des «Perspectives et des prio-
rites des informations de la presse ecrite clans la 
sphere du marketing•. Je me rappelle qu'a 
l'epoque, on parlait pour la premiere fois, a la 
Chaire de marketing de Bucarest, du marketing 
politique avec Monsieur le professeur Florescu. 
C'etait difficile a aborder ce problerne: rendre 
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vendable un produit politique, un president, par 
exemple. C'etait un theme difficile a aborder. 

A ce tt e epo-
qu e-l a j e r epri s 
mes contacts avec 
m es v1eu x co-
pains. C'e tait un 
moment dur a tra-
verser, ma1s pour 
moi, en tant que 
journaliste, le plus 
inte ressant. J'ai 
b eau coup ec rit 
alor s, j ' ai beau-
coup publie clans 
·Curentul» , clans 
·Cotidianul», dans 
· Meridian », j 'a i 
publi e e n An-
gleterre aussi des nouvelles de la Roumanie. A 
l'epoque je publiais clans le journal soudanais, 
qui paraissait, a partir de 1997, au Caire. J'etais 
le correspondant des journaux soudanais parais-
sant en Angleterre et en Egypte. Durant toute 
l'epoque de mon doctorat j'ai publie une foule 
d'articles en Roumani e, en Angleterre et en 
Egypte - des articles economiques, sociaux, poli-
tiques. Mes articles, je les traduisais tous pour 
mon professeur. Ce fut une epoque tres interes-
sante pour moi. J'ai travaille a ma these avec 
plaisir. 

Des mes annees d'etudes, avant 1982 j'ai eu 
un e liai son avec un e j eun e fe mm e, un e 
Roumaine. En 1989 je l'ai cherchee de nouveau 
et j'ai appris, qu'elle ne s'etait pas mariee. Pen-
dant les deux premieres annees apres mon de-
part de Roumanie, nous avions echange des let-
tres. Quand je suis revenu, nous reprimes cette 
liaison et en 1994 nous nous sommes maries. A 
la fin de '94 nous eumes le premier enfant, un 
gan;on qui s'appelle Adil, puis en 1996 naquit 
un second gargon; lui , il s'appelle Yusri. 

Apres avoir termine mon doctorat, je suis 
reste le correspondant a Bucarest du journal 
soudanais de Caire, mais je publiais aussi clans 

d'autres journaux d'Egypte et d'Angleterre. 
Puis, je me suis fait embaucher par l'Ambassade 

libyenne, ou je fai-
sais la revu e de 
presse. 
En 1999 au 
Soudan fut un e 
ouverture vers le 
plurali sme poli-
tique. Paradoxale-
ment, a partir de 
1989, au moment 
ou tous les pays se 
dirigeaient vers la 
democratie, chez 
nous, au Soudan, 
on a serre le vis. 
Nous voila clans 
un regime totali-

taire! Mais i1 etait bien clair, que cette dictature 
ne pouvait pas tenir. A l'epoque des annees 
1998-1999 ce meme gouvernement a realise, 
qu'il etait impossible de continuer de la meme 
maniere, et ce fut juste lui, qui initia une re-
forme politique. A moi, en 1989, il ne m'est rien 
arrive, sauf qu'ils ont · hrise mon crayon»; done, 
au moment de cette ouverture vers un systeme 
pluraliste, en '99 je suis rentre au Soudan. J'y 
suis rentre, accompagne de ma femme Mariana 
et de mes deux gan;ons. On y avait permis l'ap-
parition des journaux independants, et j'ai tra-
vaille a un de ces journaux jusqu'en avril 2002. 
J'ai ete redacteur en chef d'un journal de l'op-
position, qui s'appelait · L'autre opinion». 

En 2002, en avril, nous sommes revenus en 
Roumanie, en raison de plusieurs problemes de 
famille. Ma belle-mere etait malade, et nous ne 
pouvions pas la laisser toute seule, nous devions 
etre pres d'elle. De plus, ma femme n'avait pas 
pu s'adapter au Soudan. Les enfants s'etaient 
tres bien adaptes, eux, ils etaient tout petits, 
mais ma femme n'avait pas pu s'y accommoder. 
Cela aussi a ete une des raisons de notre retour. 

De retour en Roumanie, je me suis fait em-
baucher par l'Ambassade de l'Arabie Saoudite, 
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cette-fois. C'est moi seul qui travaille, ma femme 
reste a la maison. 

Moi, je n'ai pas eu du mal a m'adapter en 
Roumanie. Des ma premiere arrivee, je fus de-
cide a m'accommoder a ce qu'on mangeait en 
Roumanie, de vivre comme les Roumains, et de 
me sentir bien clans la societe qui m'adoptait a 
son tour. Je crois m'y avoir rapidement integre, 
et en general, j'aimais tout ce qu'il y avait ici. Je 
n'ai pas brise d'avec le train de vie de Soudan. 
Chez nous, on mange tant des plats roumains, 
que soudanais - tres apprecies par ma femme et 
nos amis. Chez nous il y a deux «reprises» de 
fetes: les roumaines et les soudanaises. Nous les 
fetons toutes les deux, nous les combinons, et 
c'est tres bien ainsi. C'est tres agreable. 

Attentif a tous les changements de la vie en 
Roumanie, je suis convaincu, que tout tourne 
vers le mieux. La Roumanie ne peut pas de-
meurer a l'ecart des changements produits au-
tour d'elle. De plus, j'en suis silr, les Roumains 
sont capables de trouver des solutions a tous les 
ennuis qu'ils ont a affronter sur cette route nou-
velle, ou ils se sont engages. Assurement, ce fut 
une epoque tres rude, un moment de rupture, 
laquelle est tres difficile clans n' importe quelle 
societe. Mais, je crois qu'il y a beaucoup de pro-
blemes essentiels, qui ont trouve leur solution, 
comme par exemple, celui de l' alternance au 
pouvoir - que nous sommes en train de voir a 
nouveau, je crois. Un parcours tout a fait na-
turel. Assurement, ce serait ideal que la Rou-
manie, clans cette nouvelle evolution, elle n 'a-
journe les reformes, qu'elle ne gache pas le train 
vers l'OTAN et l'Union Europeenne. Et meme 
avec un petit retard , ce serait toujours mieux. 11 
est impossible que la Roumanie reste hors de 
l'OTAN et de l'Union Europeenne. C'est tout a 
fait naturel qu'elle y accede, car sa place y est. 

Mes freres, presque tous, ils sont rentres au 
Soudan. Sauf ceux qui sont restes en Arabie 
Saoudite, et moi, en Roumanie. Mais nous gar-
dons toujours le contact. Au Soudan, les choses 
avancent clans la bonne direction, d'ailleurs, la 
route vers la democratie est une route a sens 

unique. Bientot, n'importe ou, on ne pourra plus 
vivre en dehors de la democratie. Pour le 
Soudan les variantes sont bien nettes, surtout 
maintenant, quand la guerre civile approche de 
sa fin. On va signer un accord de paix concer-
nant tous les problemes du Soudan. 

Je traverse maintenant une epoque, OU je 
n'ecris plus. Je travaille a l'Ambassade de !'Ara-
bie Saoudite. 

Ce que je crois sur l'avenir? Lors de mon de-
part du Soudan en 2002, moi, j'y vivais tran-
quillement. Je pratiquais mon metier avec plaisir 
et je touchais un bon revenu. Mais, j'ai dil sacri-
fier cette belle situation a cause de ma femme, 
pour laquelle, de toute evidence, c'est mieux en 
Roumanie . Quant aux enfants, quant a leur 
avenir, en Roumanie c'est silrement mieux. J'ai 
fait le choix pour eux, les trois, et de plus, moi 
aussi, j'aime beaucoup la Roumanie, surtout avec 
un emploi, ou je travaille avec plaisir. J'aime ce 
que je fais maintenant, j'ai trouve un emploi. (:a 
c'est tres important! Je trouve ma situation ici, 
en Roumanie, convenable de tous les points de 
vue. Ma jeunesse, je l' ai vecue en Roumanie, je 
me suis forme en Roumanie - j'y ai fait ma fa-
culte, j'y ai passe ma these. En Roumanie je me 
suis approprie une foule de choses utiles a un 
journaliste, surtout j' ai commence a comprendre 
la vie. Je suis tombe amoureux et je m'y suis 
marie; mes gan;ons naquirent ici. C'est normal 
d'etre attache a la Roumanie. Je n'en ai pas la 
citoyennete, on a rejete deux fois de suite ma sol-
licitation, malgre le fait que je vis ici, depuis tant 
d'annees. Jene veux pas la citoyennete roumaine 
en tant que rampe vers l'Europe. Si je parviens a 
obtenir un mois de conge, je ne partirai pas en 
Europe Occidentale, mais au Soudan. Je veux la 
citoyennete roumaine parce que je vis ici, et c'est 
le droit de mes enfants d'avoir un pere citoyen 
roumain. Mes sentiments envers la Roumanie, ce 
n 'est pas un document qui les certifie. Je suis 
persuade que je suis Roumain, meme plus que 
beaucoup de gens nes en Roumanie et qui sont 
des Roumains cent pour cent. Le moment venu, 
meme ce probleme va etre resolu. Auparavant, 

I 
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j'etais attriste de ne pas avoir obtenu mon droit. 
Je suis sur maintenant, qu'un certain delai passe, 
j' obtiendrai la citoyennete. A moi, il me sem-
blerait naturel, de ne compter pas seulement le 
nombre des annees passees ici, mais remarquer 
aussi le fait, que je m'y suis integre dans la so-
ciete. Moi, j'ai vecu et j'ai travaille en Roumanie, 
j'ai investi mes sentiments en Roumanie, et, par 
consequent, je me considere Roumain. 

Chez nous, on parle le roumain. Mes enfants 
apprennent dans une ecole roumaine, je ne les ai 
pas inscrits a une ecole etrangere, puisqu'ils 
vivent et vont vivre en Roumanie, ils doivent ap-
prendre a une ecole roumaine, laquelle est une 
des meilleures. C'est ma faute, je la reconnais, 
de ne pas leur avoir enseigne l'arabe. Durant le 
temps ecoule au Soudan ils avaient commence a 
le parler, mais apres notre retour, j'ai fait la faute 
de ne pas continuer. Peut etre, si ma femme 
avait appris l'arabe, j'aurais continue a le leur en-
seigner. Ce fut ma faute a moi. Mes parents ont 
la nostalgie de leurs petits-fils de Roumanie, 
surtout apres avoir passe un certain temps avec 
eux, au Soudan. Quand meme, ils ont beaucoup 
de petits-fils, ils en ont 17 de leurs six enfants. 

A partir de 1995 j'ai ecrit des articles concer-
nant les contacts de la Roumanie avec le tiers 
monde, surtout les pays africains et les pays 
arabes. J'ai ecrit sur la culture roumaine, sur le 
fait que la Roumanie est un pays europeen, sur 
la maniere dont, nous, les Africains ou les 
Arabes, nous la regardons en tant que vrai pays 
europeen. La Roumanie est un pays europeen 
avant d'etre integre par une decision ecrite dans 
l'Union Europeenne, pas seulement en raison de 
sa place geographique, mais aussi grace a son 
histoire et a sa culture. J'ai ecrit a propos de la 
fac,;on dont la Roumanie a perdu sa position dans 
le monde. La Roumanie s'est retiree de certains 
marches du monde apres '90, laissant libre place 
aux pays apparus bien plus tard sur la carte; des 
pays apparus apres '90, et qui ont pris la place de 
la Roumanie dans beaucoup des Etats africains 
et arabes; il s'agit des contacts economiques per-
dus. La grande erreur fut que les gouvernants se 

sont orientes uniquement vers les pays develop-
pes de l'Ouest, comme si en preservant les rela-
tions economiques avec le tiers monde, ils 
avaient garde le culte de Ceausescu. Ils ont cru, 
que la societe empoisonnee par cette maladie de 
Ceausescu va guerir en cessant les relations 
economiques avec ces pays. Nous devons nous 
debarrasser sans fac,;ons de l'epoque Ceausescu. 
Les contacts de la Roumanie avec les pays moins 
developpes etaient tres bons et c'est dommage, 
qu'eux, ils se sont tellement restreints, surtout 
quand le systeme de la concurrence fonctionne 
parfaiternent bien. Tout ce qu'a ete fait pendant 
cette epoque-la, c,;a n'etait pas fait par Ceausescu 
tout seul; un peuple tout entier avait investi dans 
ces relations. Comment te retirer pur et simple 
et laisser un autre prendre ta place? Evidem-
ment il est bon de faire un calcul pragmatique 
aussi, de faire le bilan de ce qu'on a perdu et de 
ce qu'on a gagne, mais il ne faut pas renoncer si 
facilement a une position gagnee a travers le 
temps. Voir ce qu'on peut gagner et faire un 
clevis. Par exemple, la Roumanie est le premier 
pays qui a fait des investissements au Soudan, et 
maintenant la Roumanie n'y existe plus. 11 n'y a 
plus d'entreprise roumaine qui gagne aujour-
d'hui dans le petrole au Soudan. 11 y a d'autres 
pays qui y sont venus. Grande betise! C'est un 
faux mouvement! Les gens ont cru que s' ils 
rendaient visite dans un pays de l'Afrique, s'ils 
continuaient les relations economiques, on les 
considererait des continuateurs de Ceausescu. 
Le changement veut dire un effort vers le mieux, 
mais pas tout abandonner, tout ce qu'on a gagne 
difficilement a travers le temps. Construire une 
relation economique, c'est facile; la garder c'est 
bien dur, surtout dans un monde domine par la 
competition. 

Quant a moi, je sais bien que je ne peux pas 
briser mes liens avec la Roumanie, mais, quand 
meme, je considere les relations economiques de 
la Roumanie avec un plus de pragmatisme, 
d'une maniere moins passionnelle que ceux qui 
y sont directement impliques. Je suis certain que 
j'ai fait de meme en ecrivant sur la situation de 



164 Isam Mahgoub 

Soudan. On m'a critique la-bas pour ce type de 
perception. Je leur ai replique que j'essayais de 
ne pas reagir d'une fa;on nationaliste, que j'ai 
vecu en Europe, que j'ai vu quelle y etait l'ou-
verture vers le monde, et j'ai vu comment pou-
vait-on regarder un projet, du point de vue sci-
entifique et pratique. 

Je suis convaincu que les choses vont se 
poser au monde. 11 y a des problemes ardents, 
qui ont absolument besoin d'une resolution -
!' injustice par exemple. 11 n 'est plus possible, 
qu'on aille quelque part, qu'on investit et qu'on 
soit le seul a gagner; il faut que les gens de la-
bas, eux aussi, ils aient leur gain. C'est ce que va 
fa ire la globalisation . La, ou on fa it un in-
vestissement, on doit developper la region pro-
prement-dite de tous les points de vue: l 'en-
seignement, sante, infrastructure. Qu'on ne 
gagne plus 10 de 10, mais qu'on gagne 6 et on 
lai sse 4 la-b as pour l es inves ti sse ment s . 
Autrement il n'y a pas d'investissement a long 
term e. 

Malheureusement il y a encore des obstacles. 
Je ne crois pas que la religion doive etre un ob-
stacle. C'est triste a constater, mais nous vivons 
un moment, ou il y a des conflits religieux aussi. 
Qu'on appelle les choses par leur nom et qu'on 
accepte la realite! La religion n 'y est, en fa it, 
qu'un pretexte, en realite il y a d'autres 
11 y a trois grandes religions, qui ont des simili-
tudes. Ni le juda"isme, ni le christianisme, ni l'is-
lamisme n'encouragent les gens a mentir, a tuer 
OU a voler ... toutes les trois, elles ont les memes 
principes moraux. Quant au reste, il n 'y a que 
des differences de pratique, du rite, des pro-
blemes de civilisation, qui ont alimente ces dif-
ferences. Celles-ci forment des questions a solu-
tionner, les differences de civilisation. 11 faut 
trancher le probleme de la pauvrete de certains 
peuples . 11 est impossible, qu'il soit un e dif-
fe rence si nette entre le Nord et le Sud. Cer-
tainement, ni ceux du Sud ne doivent penser 
qu 'ils puissent parvenir au meme niveau de 
developpement, a la meme richesse. On doit 
trouver des solutions en vue de decider sur ces 

differences, autrement il est tout a fait impossi-
ble. Voila combien l'Europe se lamente-t-elle 
d'etre envahie, a cause de !'emigration, par les 
pauvres de l'Afrique, de l'Asie, de l'Est de l'Eu-
rope. Si on continue de la meme fagon, assure-
ment on va detruire le bien-etre de l'Europe 
aussi. 11 faut trouver une variante pour que les 
gens restent la, clans leurs pays. Par surcroit, 
qu'on s'en aille la-bas, de l'Europe aussi. 11 faut 
les aider, pas seulement decouvrir a l'infini ce 
qu'est deja connu. C'est ce que va, finalement, 
faire la globalisation. Mais il y a encore des pro-
blemes politiques, des problemes de ces zones 
ardentes, devastees par des guerres, auxquelles 
on doit rnettre un terme. 

Le terrorisme est une maladie qui nous cor-
rompt, une maladie inoculee a nous tous. Des 
maintenant personne n'est plus intangible. Mal-
heureusement. On doit avoir un dialogue et trou-
ver la voie la plus courte et la plus prompte pour 
decider les problemes. Ce n'est pas normal qu'il 
y ait des conflits trainant depuis une cinquan-
taine d' ann ees sans etre tranches. On parle 
depuis tant d'annees du conflit du Proche-Ori-
ent, entre les lsraeliens et les Palestiniens et on 
ne peut parvenir a quelque chose de palpable. 
Ce n'est pas possible! 11 faut trouver une variante 
durable, une solution juste. 11 y a assez de place 
pour nous tous et assez de ressources pour tous. 
Aujourd 'hui on ne peut plus vivre isole. On ne 
peut plus vivre clans la misere, car ta misere, a 
toi, elle va affecter a un certain moment donne 
tes voisins aussi. C'es t complique. Premiere-
ment, il faut deceler les causes et puis leur trou-
ver une solution. Et, les raisons une fois decou-
vertes, on ne peut plus permettre que celles-ci 
soient speculees par les malveillants. 11 y a des 
conflits au monde, qui restent encore ouverts. 
Les solutions sont: la liberte, la democratie, la 
vie en paix pour tout le monde. On deviendra 
ainsi plus fort. 

Par exemple le conflit soudanais a pour cause 
la misere des gens. Le Soudan est un tres vaste 
pays avec une foule de ressources; on ne peut 
pas exclure un pays d'un million de milles carres 
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du processus de la globalisation. Au Soudan il y 
a assez de l' eau et on a la possibilite de nourrir 
pas seulement le Soudan, mais aussi d'autres 
pays avec moins de ressources. Maintenant le 
gros probleme du monde c'est de pouvoir nour-
rir toutes ses regions. Qu'on laisse aux gens leur 
religion et leur culture, mais surtout qu'on les 
laisse se developper. Qu'on les laisse vivre 
comme citoyens, pas comme des minoritaires. 
Le probleme c'est de preserver la nationalite en 
acceptant la globalisation. C'est ainsi qu'on doit 
poser cette question valable au Soudan aussi. On 
devrait dire: je suis Soudanais, on ne devrait pas 
affirmer: je sui s Soudanais mu sulman . Au 
Soudan on estime que ceux qui ne sont pas des 
musulmans ne peuvent pas diriger le pays, car ils 
ne sont pas des majoritaires. Nous sommes au 
premier rang des Soudanais et c'est ce que de-
vrait etre !' important. 

Au moment ou la religion deviendra une 
question personnelle et pas une question de 
groupe, cela va signifier qu'on a laisse derriere 
soi une certaine epoque historique. Pour !' in-
stant la religion est speculee en tant que pro-
bleme d'un groupe social. 

Nous n 'avons pas celebre religieusement 
notre mariage. Ma fe mme es t chretienne et 
alors, nous nous sommes maries seulement a la 
mairie, ce fut un mariage civil. Et c'est tout. Mes 
enfants vive nt ici , il ne leur manque rien. 
Lorsqu'ils grandiront, ils vont choisir seuls la re-
ligion, qu'ils vont pratiquer. Je ne leur interdis 
rien. Chez nous il y a tant les fetes chretiennes, 
que les musulmanes. L'important pour eux c'est 
d'avoir la permission de savoir, de connaitre. 
Pour eux c'est bien qu'il y ait de l'harmonie en 
famille. C'est bien pour eux d'apprendre a etre 
bons citoyens. 

Moi, je crois que l'homme doit avoir de la foi. 
Croire en Dieu, croire en Allah c'est la meme 
chose pour moi, tant que la-dite religion n'en-
courage les mauvaises choses. 11 n'y a pas de re-
ligion qui incite l'homme aux malfaits. 

La misere c'est un gros probleme. Les jeunes 
qui n'ont pas une occupation, qui ne travaillent 

pas, sont de loin plus facilement a etre racoles 
par les mouvements fanatiques. S'ils vivent nor-
malement, s'ils apprennent, s'ils travaillent, ils 
n'auront plus le temps pour les extremismes. Je 
ne pense pas a resoudre les problemes de ma 
generation, mais je trouve que toute generation 
doit apporter le sien, faire done un pas en ce qui 
concerne le terme des problemes. L'erreur des 
musulmans fondamentalistes c'est qu'ils desirent 
que le monde soit dirige seulement d'apres les 
lois islamiques. Faut laisser le choix aux gens. 

L'important c'est d'avoir l'appetit de se trans-
former. Ne pas refuser le changement. Ce refus 
a produit les proble mes qui ont erod e la 
Roumanie apres 1990: les gens ont ete Surpris 
par le changement et ils en ont eu peur. Cer-
taines gens ont uniquement mime le change-
ment, ce qui fut pire. En realite ils ont construit 
des obstacles que ce changement devait surmon-
ter. n faut s'adapter aussi aux choses nouvelles, 
c'est bien important. 

Moi, j'affirme que la Roumanie est sur une 
bonne route, car en parlant avec les jeunes, j'ai 
remarque qu'eux, ils desirent le changement, ne 
s'agrippent pas a tout jamais a des choses vieil-
lies. Cette fa <;on de se cramponner trahit une 
maladie. 11 faut avoir une ouverture, desirer le 
neuf. Les jeunes ont acces a un autre type d'in-
formation, pour eux le monde est ouvert. La 
Roumanie future est la leur. Nous, nous rea-
lisons seulement le debut du changement, le 
changement important ce sont ces jeunes qui 
vont le faire et toujours eux, qui en seront les 
beneficiaires. L'espoir reside clans la generation 
des jeunes. C'est pourquoi je ne m'oppose pas a 
la globalisation et je crois qu'elle est une chose 
benefique pour l'humanite. Le dialogue des 
civilisations est naturel et normal. Cette ouver-
ture-ci va etre benefique , surtout pour la paix; 
j' en suis con vain cu. Elle va nous obliger a faire 
la paix. C'est, d'apres moi, l'avenir naturel. 

Enregistre par Vlad Manoliu, 
le 5 septembre 2004 

Traduit par Antoaneta Alexandru 


